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- II. R o i s Chap V. vers i. « 12.

Or Naáman, Chef de VArmée du Roi

de Syrie , #oií homme de grande ré

putation envers son Seigneur , £5? à

qui on faisoit grand honneur , /vwYfi

VEternél avoìt délivré les Sy

riens par son moyen: mais cet homme

fort g«? vaillant étoit Lépreux. Et

quelques Troupes sorties de Syrie a-

voient emmené prisonnière une petite

Fille du Pa'ù d'Israël , qui servoit

la Femme de Naaman. Et elle dit

à sa Maîtresse : Je soubaiterois 'que

mon Seigneur •se préjentât devant' le

'Tome IF. A Pr<h
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Prophète qui est en Samarie; il Pau-

roìt aufst-tôt délivré de fa Lèpre. ,

Quelqu'un donc vint, £«? le raporta

à son Seigneur , en disant : La Fille

qui est du Païs d'Israël a dit telle

telle chofe.^ Et Te Roi de Syrie dit

à Naaman : Sus donc , vas y , £«?

senvoyerai des Lettres au Roi d'Is

raël. Naaman donc s'en alla, & prit

avec foi dix talens d'argent, & six

mille pièces d'or, £5? dix robes de re-

* ihange. Et il apporta au Roi d'Is

raël des Lettres de telle teneur:

Maintenant, dès que ces Lettres se

ront parvenues, à toi , sache que je

fat envoyé Naaman mon serviteur,

afin que tu le délivres defa Lèpre. Or

dès que le Roi d'Israël eut lu les Let

tres, il déchira ses vétemens , £5? dit:

Suis -je un Dieu , pour faire mou

rir £5? pour rmàre la vie , que celui-

ci envoie vers moi pour délivrer un

homme de fa Lèpre ? C'est -pourquoi

sachez maintenant , £«? voyez , qu'il

cherche occasion contre moi. Mais il

, arriva que dès qu'Elisée., homme de

. Dieuy eut apris que le Roi dIsraël

avoit déchiré ses vétemens, il envoya

dire au Roi : Pourquoi as -tu déchi

ré tes vétemens ì qu'il s'en vienne

'..,{' . . main-
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maintenant vers moi, Çf qu'il sache

qu'Uy a un Prophète cn Israël. Naa-

man donc s'en vint avec ses chevaux,

y avec son chariot, je tint à la

porte de là maison d'Elisée. Et Eli

sée envoya un messager vers lui, pour

lui dire : Va,, & te lave sept fois au

Jourdain , & ta chair te reviendra

telle qu'auparavant , £s? tu feras net.

Mais Naaman se mit en grande co

lère, s'en alla, en dijant: Voilà

je penjòis en moi-même , ilsortira in

continent , £s? invoquera le nom de FE-

ternel son Dìèu , £«p il avancera sa

main sur Vendroit de la plaie, & dé

livrera le Lépreux. Ahana & Par-

par , fleuves de Damas , ne font - ils

pas meilleurs que toutes les eaux d*Is

raël) ne m'y laverois-je pas bien t

mais deviendrois -je net ì Ainsi donc

il s'en retournoìt , s'en alloit tout

en colère.

I^^^I'Etoit une prétention bien

CfifPlf va*ne & ^en orgueilleuse , que

iS^lijyjP celle que les Juifs fondoient

S^55^» sur la distinction que Dieu

avoit mise entre eux & les autres Peu

ples du Monde. Us s'imaginoient que

cette distinction devoit durer toujours :

; . . " A 2 que
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que Dieu s'étoit tellement engagé envers

leur Nation , par l'Alliance qu'il avoit

traitée avec leurs Pères, qu'il ne pou-

voit plus deformais, fans manquer à fa

fidélité & à ses promesses, transporter à

d'autres Nations, des graces dont ils de

voient être seuls les dépositaires.

U n'est pas surprenant, Mes Frères,

que les Juifs aient donné dans un pré

jugé fi vain & si injuste. Outre le pen

chant que tous les Peuples ont à se flat

ter , & à croire que le Ciel les regarde

d'un meilleur œil que l^urs Voisins, les

Juifs avoient reçu de Dieu des marques

fi éclatantes de sa protection & de son

amour, il les avoit assurés tant de fois

que moyennant leur fidélité & leur atta

chement à ses Loix , ils seroient entre

tous les Peuples son plus précieux jo

yau ; qu'il n'y a pas beaucoup lieu de

s'étonner que les Juifs se soient attribué

des prérogatives si amples, à Texclusion

des Nations idolâtres dont ils étoient en

vironnés. II n'étoit pas difficile, néan

moins, de découvrir la vanité & l'injus-

tice deces prétentions. Us nWoient qu'à

réfléchir tant soit peu sur la nature &

les perfections de Dieu, pour sentir com

bien il étoit indigne d'attribuer à un E-

$re souverainement bon} des vues aussi
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inhumaines & auíîì bornées que les leurs.

Ils n'avoient qu'à se souvenir de la pro

messe qui avoit été faite à Adam, im

médiatement . après sa chute , & en fa

personne à toute sa postérité: de celle

qui avoit été faite à Abraham, au Père

des croyans: En ta semence seront bé

nites toutes les Nations de la Terre. Us

n'avoient qu'à lire les déclarations réité

rées de leurs Prophètes, où la Vocation

des Gentils se trouvoit prédite en ter

mes clairs & formels. Si toutes ces preu

ves ne suffisoient pas pour convaincre les

Juifs, & les guérir de leur entêtement

& de leur erreur, du moins devoient -ils

faire attention à divers exemples conte

nus dans les Livres de l'Ancien TeílaT

ment, qui leur auroient appris que Dieu,

en traitant Alliance avec leurs Pères, ne

s'étoitpas tellement engagé envers leur ()

Nation, qu'il ne se fût réservé le droit

de faire part, quand il le trouveroit à pro

pos , de ses lumières & de ses graces à

des Etrangers & à des Infidèles. Témoin

le saint Homme Job , qui tout Iduméen

qu'il étoit , se trouva pourtant honoré

de la conrioissance du vrai Dieu. Té

moin Ruth la Moabite , qui sut admise

à tous les droits & à tous les privilèges

de l'Alliance. Témoin les habitans de

ri -. " A 3 Ni-
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Ninive, qui furent épargnés , parce qu'ils

se repentirent à la prédication de Jonas.

Témoin encore Naaman le Syrien , qui

avec la guérison de fa Lèpre , reçut la

grace de la Conversion, & le Salut de

son Ame. C'étoient- là autant de pré

mices de la Vocation des Gentils], qui

auroient dû guérir les Juifs de leur pré

jugé, & les préparer à ce grand chan

gement que l'Evangile a fait dans le

Monde, & que leurs Prophètes avoienc

prédit. Aussi voyez -vous que S. Paul,

dans le Livre des Actes, dit que Dieu

ne s'est jamais laiffë fans témoignage*

parmi les Gentils; non seulement en se

servant des voies ordinaires de fa Provi

dence , pour en conduire quelques - uns

à la connoissance du vrai Dieu ; mais en

employant des miracles, pour retirer de

la masse corrompue du Genre - humain ,

ceux que Dieu vouloit élire pour les as

socier au nombre de ses Fidèles & de ses

Enfans. v .

C'est de quoi nous avons un exemple

bien remarquable dans l'Histoire de Naa

man , dont nous venons de vous lire une

partie , & que nous avons -dessein de

tous expliquer toute entière. Car si d'un

côté vous voyez paroître la puissance &

la miséricorde de Dieu dans la guérison

mi-
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teiraeuleufë de ce Gentil ; d'un autre cô- .

té vous voyez éclater fa justice , dans la

punition de Guéhazi le Serviteur d'E

lisée.

Cette Hiïìoire íè partage naturellement

en trois Parties. La première contient

la Maladie* de Naaman, & le voyage

qu'il entreprit en Judée pour fa guérison.

La seconde nous aprend fa guérison

miraculeuse, qui fut suivie de son renon

cement à l'idolatrie, & de sa conversion

au vrai Dieu.

La troisième nous met devant les yeux

l'avarice de Guéhazi, & la punition qui

ìui fut infligée par le Prophète. Trois

Articles , qui nous fourniront la matière

de quelques Discours. Aujourdhui nous

nous bornons au premier de ces Articles ,

dans lequel nous avons quatre choses à

considérer.

I. II faut voir qui étoit Naaman, &

quelle étoit fa Maladie.

II. Les secrets ressorts que Dieu em

ploya pour l'amener en Judée & procu

rer fa guérison.

III. La terreur du Roi d'Israël, à la

lecture de la Lettre du Roi de Syrie,

dont Naaman étoit chargé.

IV. Enfin l'ordre qu'Elisée donna à

Naaman, de s'aller plonger sept fois

a A 4. dans
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dans les eaux du Jourdain; le mécon

tentement 6c le dépit que le Syrien fit

paroître à la proposition du Prophète.

Ces quatre Articles feront le partage de

ce Discours.

' I. PO INT.

I. Nous devons voir qui étoit Naa-

man , & quelle étoit fa maladie. L'Hif-

torien Sacré nous fait le portrait de Naa-

man en ces termes: Or Naaman, Chef

de VJrmèe du Roi de Syrie , étoit un

homme puijjant auprès de son Seigneur ,

£«? il étoit en grand honneur, parce que

rEternel avoit délivré les Syriens par

son moyen : mais cet homme fort &

maillant étoit Lépreux. II paroit de -là,

que Naaman étoit un Guerrier fameux,

qui avoit le commandement en Chef des

Troupes de Benadad Roi de Syrie; &

qu'il joignoit à l'autorité que lui don-

-noit son Emploi la faveur de son Maî

tre, & la haute estime dans laquelle il

étoit à la Cour, estime qu'il avoit mé

ritée par fa bravoure & par ses exploits

militaires. VAuteur Sacré en allègue un

exemple: Car, dit -il, rEternel avoit

délivré les Syriens par son moyen. Quel

ques -uns croyent que la délivrance dont
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W est ici question , est la même' chose

que la Victoire que les Syriens, sous la

conduite de Naaman, remportèrent sur

les Troupes d'Achab & de Josaphat , li

gués ensemble pour faire la guerre au Roi

de Syrie, & dont il est parlé un peu

plus haut, au Chap. XXII. du I. Li

vre des Rois. Les Docteurs Juifs, tou

jours féconds en imaginations singuliè

res, portent plus loin leurs conjectures.

Ils veulent que ce sut Naaman qui tira

au hazard la flèche dont il est parlé au

vers. 34.. du Chap. que nous venons de

citer, & qui étant conduite par la main

de Dieu , alla frapper Achab Roi d'Is

raël , & lui fit une blessure dont il mou

rut peu d'heures après. Mais ce ne sont-

là que des conjectures, qui n'ont d'au

tre fondement que l'autorité de ceux

qui les avancent : ainsi, il est inutile de

s'y arrêter.

U est bien plus important de remar

quer ce qui est dit dans notre Texte ,

que ce fut rEternel qui délivra les Sy

riens par le moyen de Naaman. Ce fut

VEternel qui délivra les Syriens. Naa

man ne fut que l'instrument en la main

de Dieu, pour exécuter ses vues & ses

desseins. Sa valeur, fa prudence, ses

yertus politiques & militaires, étoient des

i: A î dons
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dons du Ciel, dont Dieu favorise ceux*

là même qui sont hors de son Eglise ;

& dont il voulut se servir dans cette oc

casion , pour humilier , pour châtier les Is

raélites rebelles. D'où l'on peut tirer une

leçon pour ces hommes qui rapportent

tout aux Causes secondes , & qui trai

tent de petits esprits ceux qui croyent

découvrir le doigt de Dieu dans les Siè

ges, dans les Batailles, dans ces gran

des Révolutions qui décident souvent du

sort de tout un Peuple & de tout un

Royaume. A les en croire, il semble

que Dieu n'entre pour rien dans ces

grands évènemens ; que la valeur , la pru»

dence des Chefs, le nombre, le coura

ge, la confiance des Soldats, sont les

seules Divinités qui président sur les bons

ou les mauvais succès , & qui disposent

souverainement de la victoire des uns ,

ou de la déroute des autres. Non, non;

si parmi ces Guerriers à qui les Souve

rains confient la gloire & le salut de

leurs Etats, il y en a qui excellent sur

Jes autres , qui ont l'ame plus grande ,

l'esprit plus élevé, qui forment des des

seins plus vastes, qui prennent des me

sures mieux concertées ; c'est à Dieu

qu'ils sont redevables de tous ces dons

& de toutes ces favorables dispositions.

- S'il
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S'il y en a qui semblent faire marcher la

Victoire à leur suite , qui se signalent

dans les combats pour le salut & la gloi

re de la patrie, c'est à Dieu qu'ils doi

vent rapporter la gloire de ces heureux

succès. Cette vérité, David la sentoit

bien, lui qui attribue par -tout a Dieu les

heureux succès de ses armes. Le Roìpr. 33.

n'est pointsauvé par une grosse Armée , v. Iû-

Tbomme puissant rìécbape point par sa

valeur. Cesl VEternel qui envoie la I4*-

-délivrance au Roi , qui délivre de

fépée David son serviteur. Si Naa-

man est vaillant, c'est de Dieu que lui

vient sa valeur. Si Naaman a délivré

les Syriens, c'est PEternel qui les a dé

livrés par son moyen. Heureux l'Etat

qui produit de ces Grands - hommes >

^qui abonde en Héros Chrétiens ; dont

Texpérience&les vertus font un des plus

fermes remparts du bonheur & de la su

reté publique! C'étoit une menace bien

formidable, Mes Frères, & qui tire à

de terribles conséquences, que celle que

Dieu faisoit à l'ancien Peuple, lorsqu'il

dit aux habitans de < Jérusalem, qu'il al- Es. ch. 3.

bit ôter du milieu d'eux rhomme sort £«? v. 2- 4-

Vhomme de guerre , qu'il leur donne-

roit de jeunes-gens pour Gouverneurs , £«?

que des enfans domineroient fur eux.

Prions
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Prions Dieu que jamais un semblable mal

heur n'arrive à cet Etat; qu'il conserve,

qu'il suscite toujours au milieu de nous

de yaillans & de fidèles Naamans , tou

jours prêts à signaler leur valeur pour le

maintien de l'Autorité souveraine , pour

la défense de la Religion & de la Liber

té ; & qui assurent ainsi à cette Répu

blique , 'soit dans la Paix , soit dans la

Guerre, ces précieuses bénédictions du

Ciel, dont elle a joui jusques à présent.

Naaman étoit donc un de ces Grandir

hommes, qui font la gloire & le iòifc

tien d'un Etat, & qui exécutent par leur

valeur & par leur prudence, les résolu

tions qui se prennent dans les Conseils

des Souverains. Mais ce Grand -hom

me, dit notre Texte, étoit Lépreux.v 11

importe peu de rechercher de quelle es

pèce étoit la Lèpre de Naaman. Moï

se, dans le Lévitique , distingue jusqu'à

cinq sortes de Lèpre qui attaquoit les

Hommes, outre une certaine Lèpre qui

s'attachoit aux Maisons & aux Habits,

& qui a été inconnue aux autres Na

tions. Mais il y a lieu de croire que

dans cette énumération Moïse a compris

certaines incommodités qui ont du rap

port avec la Lèpre, mais qui n'en ont

pas la malignité ni la. contagion. . Sans

" doû«

k»
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doute que celle de Naaraan étoit des

plus malignes & des plus incurables,

puisqu'à une personne de son rang & de

sa considération, on n'avoit épargné au

cun des remèdes que l'Art des Méde

cins pouvoit fournir en pareil cas, fans

qu'il en eût reçu aucun soulagement.

Quel déplaisir pour un homme de ce

rang , quelle amertume répandue sur sa

gloire & sa prospérité, que ce rnai, é-

gaiement cruel & honteux, dont il étoit

affligé ! Car quoique les Gentils n'eu£

sent pas la même horreur pour la Lè

pre que les Juifs, elle ne laiflbit pas de

bannir du commerce de la Société ceux

qui en étoient atteints, à cause du dan

ger qu'il y avoit qu'ils ne la communi

quassent aux autres. Les personnes les

plus considérables n'étoient pas exemtes

de cette règle, comme nous le voyons

enHazaria Roi de Juda, qui étoit con

traint d'habiter hors du Camp , parce

qu'il étoit Lépreux. Encore fi l'on en a-

voit été quitte pour se séquestrer du com

merce de ses parens & de ses habitudes ,

& pour vivre dans la retraite: mais la

Lèpre, quand elle étoit parvenue à un

certain point, étoit accompagnée de dou

leurs fi aiguës , de démangeaisons si vio

lentes, que rien n'étoit capable de don-

' î ner



14, SERMON sur Naaman^

ner du soulagement au malade : elle sor-

moit par tout le corps des ulcères pro

fonds, des inflammations dangereuses,

qui se communiquant de proche en pro

che, saisoient mourir lentement le mala

de, au milieu des tourmens les plus vifs

& les plus cruels.

Telle étoit la fituatîon de Naaman ,

Courtisan , de ce CÎief qui étoit en si

grande réputation dans la Syrie. II n'y

avoit point d'homme , si pauvre, si mi

sérable dans ce Royaume, qui eût vou

lu changer fa condition contre la sien

ne, qui n'eût mieux aimé être un des

Serviteurs de Naaman , que Naaman lui-

même. Jugez de -là, Mes Frères, quel

le est notre injustice, lorsqu'au - lieu de

bénir Dieu, qui nous conserve la vie & la

santé , qui nous . fournit les moyens de

gagner notre pain, de le manger tran

quillement dans l'obscurité & dans la baA

fesse; nous nous plaignons de notre sort,

nous nous affligeons, nous nous trou

vons malheureux, par une inquiétude in

jurieuse à la Providence, & nous regar

dons avec des yeux d'envie la gloire &

la prospérité des Grands. Non, non;

il n'y a point d'état si heureux, point

de condition si brillante, qui n'ait ses é-

de ce Favori d'i

 

;rand Roi , de ce

P1-
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pines & ses amertumes. Naaman en est

un exemple. En -vain le Roi de Syrie,

fa Cour , tout son Peuple s'intéresse à la

conservation de cet illustre Chef, qui a-

voit délivré le Royaume de la puissance

de deux Rois ligués pour le détruire;

en -vain l'on oppose aux progrès de cet

te suneste maladie, tous les remèdes que

le Royaume pouvoit fournir: la Syrie n'a

point de remède contre un mal si incura

ble; il faut que Naaman meure, que le

Roi soit privé d'un Favori qui lui est cher,

que l'Etat perde un de ses principaux sou

tiens ; à moins que par un miracle du

Ciel , Naaman ne recouvre la santé. Je.

vóus laisse à penser, M. F, quelle rumeur

la maladie de l'infortuné Naaman devoit

causer à la Cour, par tout le Royaume.

Un Historien ordinaire, qui auroit décrit

cet évènement, se seroit étendu sur les re

grets , fur les inquiétudes du Roi , sur les

plaintes des Amis de Naaman,sur les foins

que l'on auroit employés pour fa guérison;

il n'auroit oublié aucune de ces circonstan

ces. Mais admirez la simplicité de nos His

toriens Sacrés , qui nous font cessortesde

récits fans affectation, fans enflure. Ils se

contentent de dire , que Naaman étoìt

Lépreux. ,

,">lais s'il ify avoit point 3e remède

1 ' " poilr
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pour son mal dans la Syrie, il y en 'à-'

voit dans la Judée, ou plutôt sur la Mon

tagne de Carmel, qui étoit la demeure

du Prophète Elisée. AufiV est - ce là. que

Naaman va chercher le remède à son .

mal; & il y va, conduit par une Pro

vidence particulière , qui l'avoit choisi 1

pour faire de lui un exemple de sa misé

ricorde & de sa puissance : comme nous

l'alions voir dans un second Article. ^ . -

v u. p o i n t. ;

Les moyens que Dieu voulut emplo

yer pour procurer la guérison de Naa-

man & fa conversion salutaire , n'eurent

rien d'extraordinaire ni de frappant, rien

que l'on ne voie arriver communément.

Une troupe de Soldats , ou de Brigands ,

sortent de la Syrie; ils viennent faire

une irruption en Israël ; ils enlèvent une

jeune Fille Israélite , & remmènent pri

sonnière dans leur Païs. Cette jeune Fil

le est vendue, selon l'usage de cetems-

là , & devient Esclave dans la Maison

de Naaman. Elle est instruite , comme

les autres, du malheur & du desastre ar

rivé à son Maitre , de l'inquiétude où

l'on est à la Cour sur le sort de ce Grand-

homme ; elle pense à un expédient qui

pou-

f
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pouvoit avoir un heureux succès; ellê en

parle à fa Maitresse. Je souhaiterois ,

dit- elle, que mon Seigneur Je présentât

devant le Prophète qui est en Samarie;

£s? il Vauroit tout auffi-tôt délivré de

fa Lèpre. Remarquez en passant, Mes

Frères , dans ces paroles, & la Piété,

&la Charité de cette Fille. Sa Piété:

car elle se souvient du Prophète dans fa

Captivité, elle ose en parler avec éloge

dans la Syrie, au milieu d'un Païs d'I

dolâtres: ses malheurs ne lui ont point

fait oublier rattachement qu'elle avoit k

fa Religion; elle ne doute point qu'Eli

sée, à qui elle avoit vu peut-être faire

des miracles, ne soit en état de guérir

Naaman & de lui rendre la santé. Sa

Charité: car elle s'intéreíîe à la conser

vation de Naaman, tout Payen qu'il é^

toit , elle souhaiteroit qu'il tentât encore

cette voie pour obtenir fa guérison ; elle

en parle avec confiance à sa Maitresse.

Exemple qui devroit faire rougir de hon

te ces Domestiques, qui n'ont ni respect

ni affection pour leurs Maîtres; qui ne

íeur sont attachés que par un vil & sor

dide intérêt. Car íì cette Fille témoigne

tant de zèle & d'attachement pour son

Seigneur, dans le tems qu'il étoit enco

re Idolâtre; quel zèle, quel attachement

-- tyme IV. B des
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des Domestiques Chrétiens ne devroient-

ils pas avoir pour des Maîtres qui sont

comme eux dans l'Alliance de Dieu? Le

discours de cette Fille parvient aux oreil

les de Naaman ; on en fait le rapport

au Roi; son avis est écouté; Naaman

part pour la Judée, il se présente à E-

lisée, il est guéri de sa Lèpre; &, ce

qui est plus considérable encore , il est

guéri de son Idolatrie , & amené à la

connoissance du vrai Dieu.

A ne considérer que des yeux de la

chair cette suite , cette enchaînure de

circonstances qui se réunissent pour pro

curer la guérison de ce Général des Sy

riens, on n'y découvre rien que de fort

lìmple & de fort commun, rien que l'on

n'ait vu arriver souvent. Mais à consi

dérer d'un autre œil ce qui se passa dans

cette rencontre , on y découvre une Pro

vidence qui préside fur tout, même sur

les plus petits évènemens, qui les diri

ge avec une sagesse souveraine, & qui

sait, quand il lui plait, en tirer de grands

avantages pour le bonheur & le salut de

ses Enfans. C'est ainsi que Dieu se ser

vit de la haine des Frères de Joseph ,

de ces Marchands Ismaélites qui vinrent

à passer auprès de la fosse où on l'avoit

jetté, de fa captivité, de sa prison , pour

J'é
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rélever à la première Dignité de l'Egyp-

te, pour le faire servir de soutien à tou

te sa Famille, d'appui à tout un Royau

me , dans le rems d'une calamité généra

le. Pourquoi donc êtes -vous si conster

nés, ô gens de petite foi! lorsque quel

que catastrophe vient bouleverser vos pro

jets & vos espérances? Savez -vous quel

les sont les vues & les desseins, que le

Maître du Monde peut avoir sur vous,

& sur votre Salut? Etes -vous entrés

dans les Cabinets du Dieu fort ? Cro

yez-vous occuper tout seuls les plans &

le conseil de la Divinité? Ne comptez-

vous pour rien la gloire, l'avantage de

servir d'instrument en fa main, au íalut,

à la conversion de quelque Pécheur? Ne

comptez - vous pour rien ces grandes dis

positions d'ame , que les misères, les af

flictions , les calamités de cette vie sont

propres à produire dans vos cœurs? II

faut que Naaman soit Lépreux, pour qu'il

aille en Israël , où Elisée l'attend par For-

cire de Dieu. II faut que des Brigands

pénètrent dans la Judée, qu'ils arrachent

une jeune Fille à ses parens , qu'elle

perde fa liberté, pour que Naaman soit

instruit qu'il y a un Prophète en Israël,

seul capable de le délivrer de la Lèpre

qui le ronge. II faut que cette Fille soit

-í:.OÌ; B 2 Es-
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Esclave dans fa maison , qu'elle s'intéresse

à la vie de son Maître, pour que Naa-

man éprouve le plus grand bonheur qui

pût lui arriver dans fa vie. Sans tous ces

malheurs, fans le concours de toutes ces

circonstances, jamais Naaman n'eût été

guéri de fa Lèpre, ni éclairé de la con-

noissance du vrai Dieu : jamais on n'eûc

íU à la Cour du Roi de Syrie , qu'il y

avoit en Israël un Dieu plus grand , plus

puissant que les Dieux des Nations , un

Dieu qui fait seul des chojes merveilleu

ses en la Terre. .

Mais pourquoi cet amas de circonstan

ces, pour arriver à un but, auquel Dieu

pouvoit parvenir par des voies moins dé

tournées ; Quelle nécessité d'employer les

Causes secondes , quand la première peut

suffire? Est -ce donc que le Decret de Dieu

ne sauroit enfanter •> sans le concours de

tant de Cauíès naturelles ì Cest le langage

de la Raison humaine, d'une Raison fière,

orgueilleuse , qui trouve toujours quelque

chose à reprendre dans la conduite de

di0.1^. Dieu : Pourquoi Va-t-il ainsi fait? A

cette difficulté, nous pourrions nous con

tenter de répondre ce que S. Paul ré

pond ailleurs à une objection toute pa

reille : mais pourquoi Dieu ne le feroit-

il pas ainsi, fi telle est sa volonté & son

bon
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bon -plaisir ? Est- ce à de petits mortels

comme nous, qui ne voyons que les bords

des voies de Dieu, à lui prescrire des

règles , à controller fa conduite & ses

actions? La chose formée dira-t-elìe à

celui qui Va formée, -pourquoi nsas-tu .

ainsifait? '- *

Mais pour répondre plus directement

à l'objection, nous disons, Mes Frères,

que la sagesse de Dieu paroit dans cette

conduite qu'il a tenue à l'égard de Naa-

man. S'il n'avoit été question que de

guérir cet Idolâtre de fa Lèpre , il n'eût

pas fallu un fi grand détour pour cela.

Mais Dieu vouloic encore convertir Naa-

man, éclairer ce Payen , l'amener à son

Alliance. II vouloit jetter quelque femen-

ce de la connoissance du vrai Dieu par

mi une Nation Idolâtre, & donner ainsi

à l'Eglife des prémices de la Vocation

des Gentils. Peut-être que Dieu avoit

encore plusieurs autres vues, soit à l'é

gard du Royaume d'Israël, soit à Té

gard de Guénazi, Serviteur d'Elisée; soit

à l'égard de la Famille de Naaman ; soit

à l'égard de ceux qui surent témoins du

Miracle d'Elisée Or pour toutes ces rai

sons , il étoit convenable que Dieu fît

mouvoir tous ces ressorts, pour amener

Naaman au point où il vouloit le con-

B 3 dui
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duire. II ne lui en eût pas plus coûté

de le convertir tout d'un coup en éclai

rant son esprit & en fléchissant son cœur ,

qu'en le faisant aller en Judée auprès du

Prophète. Mais Dieu n'a pas accoutu

mé d'en user ainsi dans l'ordre de fa

Grace , il n'a pas accoutumé de faire

ainsi violence à notre entendement & à

notre volonté; il agit presque toujours

par les voies les plus simples , les plus na

turelles, qui ont le plus de rapport à la

nature des Etres qu'il veut convertir, &

des circonstances où ils se trouvent. Or

Dieu étant résolu de convertir Naaman

par cette voie, de donner lieu à cet I-

dolátre de faire u&ge de sa Raison &

de sa Liberté, il falloit pour cela ce con

cours, cet assemblage de circonstances,

pour l'amener à son but, sans faire vio

lence à fa volonté. II falloit que Naa

man fut Lépreux , qu'une Fille d'Israël

fut prisonnière, qu'elle demeurât dans la

maison de Naaman, qu'elle y parlât du

Prophète, & qu'enfin Naaman fit le vo

yage de la Palestine; parce que toutes

ces circonstances étoient nécessaires au

plan que Dieu s'étoit proposé pour la

tonversion de cet Infidèle.

Après ces éclaircissemens , reprenons

la suite de notre Histoire. Cette*géné

reuse

 



 

JMaaman , pour le faire avec plus de

commodité & de pompe, fit tous ces

préparatifs dont il est parlé dans notre

Texte. Il prit avec lui dix salens, qui,

félon notre manière de compter, pou-

voient aller à plus de seize mille écus;

six - mille pièces d'or , dont on ignore la

valeur, mais qui devoient faire une som

me considérable pour ce tems-là; & dix

man , en prenant avec lui tant de riches»

íès, se proposoit non seulement de pa-

roître avec éclat à la Cour du Roi d'I£

-raêi; mais encore, qu'il pensoit dès- lors

à faire des présens au Prophète, en cas

qu'il vînt à le guérir; comme lì Elisëe

étoit un de ces Prophètes mercenaires,

tel que Balaam, par exemple, qui pou-

voit être corrompu à force de présens.

Mais si Naaman se trompe dans le ju

gement qu'il porte du Prophète vers le

quel il est envoyé, il faut le lui pardon

ner : c'étoit un Courtisan, un Favori d'ua

Roi du monde , qui ne savoit pas en

core ce qu'il falloit faire, ni comment

il falloit se conduire il l'égard des Mi

nistres du vrai Dieu: c'étoit un Payen,

qui s'imaginoit qu'il en etoit du Prophè-

 

B*
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te , comme des Prêtres de ses Idoles ,

desquels on pouvoir, tout obtenir à force

d'argent.- Quoi qu'il en soit, Naaman

ayant fait tous ces apprêts, se met en

chemin; & pour mieux assurer le succès

de son voyage, il se munit d'une Lettre

de son Maître. L'extrême consternation ,

où la lecture de cette Lettre jetta le Roi

d'Israël , fera la matière de notre troi

sième Article.

, III- POINT.

Et Naaman apporta des Lettres au

Roi â'Israël , qui contenoient ces cho

ses Maintenant , sitôt que ces Let

tres' seront parvenues à toi, sache que

je fat envoyé Naaman mon serviteur,

4fin que tu le délivres de sa Lèpre. A-

vouez, Mes Frères, que le style de cet

te Lettre est bien orgueilleux & bien me

naçant! Peut-être qu'elle fut cause d'u-

-ne nouvelle Guerre, qu'il y eut bientôt

,entre ces !deux Souverains. Benhadad

s'adresse au Roi d'Israël, non pas qu'il

attendît immédiatement de lui la guéri

son de son Favori; mais parce qu'il sup-

posoit qu'y ayant un Prophète en Israël,

un Prophète tel qu'Elisée, qui avoit dé-

ja fait plulìeurs Miracles , il devoit être

con
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connu à la Cour ; que le Roi sur- tout

devoit être dans de grandes relations a-

vec lui , & qu'il n'avoit qu'à parler , pour

obtenir d'Elisée tout ce qu'il souhaite-

roit. Mais en cela , il se trompoit étran

gement. Car quoique Joram n'ignorât

point sans doute qu'Elifée habitoic dans

son Pais, quoiqu'il pût être iustruit des

Miracles quMl avoit opérés en d'autres

rencontres : cependant, comme c'étoit

un Prince vicieux, idolâtre, il avoit peu

ou point de commerce avec le Prophè

te, qui n'avoit garde de fréquenter une

Cour où le vrai Dieu étoit deshonoré,'

& le Culte des ldoles sur le trône. II

ne faut donc pas s'étonner fi Joram ,

qui ne pensoit point à Elisée, ou qui

ne se croyoit point assez bien dans son

esprit pour en obtenir un Miracle tel que

la guérison de Naaman , fut effrayé du

contenu de la Lettre du Roi de Syrie.

Car il est dit , qu'il déchira ses vête-

mens & qu'il s'écria ! Suis -je un Dieu ,

pourfaire mourir ou pourfaire vivre, que

celui-ci envoie vers moi pour délivrer

un homme de fa Lèpre ? Cefl-pourquoi

sachez maintenant , $ voyez, qu'il cher

che une occasion contre moi. Si l'indi-

gnation & le chagrin du Roi d'Israël ne

fut tombé que sur la fierté & l'impiété

B J qui
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qui paroissoient dans la Lettre du Roi

de Syrie, il n'y aurait ici rien que de

louable dans fa conduite, puisqu'en ef

fet le Roi de Syrie lui demandoit une

chose qui n'appartient qu'à Dieu, que

Dieu seul est en état de faire, n'y ayant

que lui qui puiflè disposer souveraine

ment de la vie ou de la mort d'un hom

me attaqué d'un mal incurable. Ainsi ce

que foram dit dans cette occasion, est

plein de sens : Suis -je un Dieu, pourfaire

mourir ou pour rendre la mel Mais il

y a plus d'apparence que Joram déchira

ses vêtemens & qu'il tint ce langage ,

par le dépit qu'il eut de íè voir mena

cé, & par la crainte de fe voir encore

exposé aux armes des Syriens. II voit

à fa Cour Naaman, ce terrible Naatnan ,

dont son Père avoit éprouvé la valeur &

la puissance ; il le regarde comme un

messager de mauvaises nouvelles, comme

un éclair qui le menace de la foudre ;

il juge par le style de la Lettre dont il

étoit le porteur, qu'il lklloit nécessaire

ment , ou trouver le moyen de guérir

Naaman , ou se résoudre à recommen

cer, la guerre. Voilà ce qui cause fòn

trouble, sa consternation: la gloire du

Dieu d'Israël n'y entroit pour rien. Ce

isétoit point une sainte indignation , com

me
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me celle qui porta Ezéchias à déchirer

ses vêtemens à l'ouïe des blasphèmes de

Rabsaké: c'étoit un courroux, un em

portement de crainte , de politique. Vo

yez maintenant , £«? Juchez , que celui-

• ci cherche une occasion contre moi.

Ol si l'homme de Dieu eût été con

nu dans cette Cour ; si Joram avoit eu

quelque rélation avec lui, il se seroit épar

gné l'embarras, le chagrin, la conster

nation où la Lettre du Roi de Syrie Pi-

voit jetté ; il auroit compris que ce n'é-

toit pas de lui , mais du Prophète de

Dieu, quel'on attendoit la guérison de

Naaman ; il auroit été bien aise de voir

qu'un Prince Payen eût recours à lui pour

la guérison de son Favori, & qu'il lui

fournît une si belle occasion de faire é-

clater la gloire & la puissance du Dieu

d'Israël. Mais tandis qu'une pauvre Fil

le captive se souvient du Prophète dans

un Païs éloigné, qu'elle en parle aveccon

fiance, qu'elle fait valoir fa puissance à

la Cour d'un Roi Idolâtre ; le Prophète

est oublié, méconnu, à la Cour du Roi

d'Israël; Joram ne pense pas seulement

qu'Elisée soit au monde. Auffi en est -il

puni par la crainte qui le saisit, par le

desespoir où le jette la commission dont

ìt ordi

nal
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nairement les tristes effets du mépris que

les gens du Monde ,& sur -tout les Cour

tisans, font paroitre pour la Religion &

pour ses Ministres. Tôt ou tard iì vient

un teras, où l'on paye chèrement ce mé

pris. Vous ne croyez pas perdre beau-t

coup en vous absentant de la Commu

nion , des saintes Assembleés, en négli

geant tous les actes de Religion , en

rompant tout commerce avec Dieu , ár

vec ses Ministres, avec ces petits Sujets

qui n'ont d'autre mérite dans la Société ,

que celui de prêcher l'Evangile & d'an

noncer les Oracles de Dieu. En- effet,

qu'y a-t-il à gagner pour vous dans

leurs discours , à leurs remontrances ?

II est bien plus doux de se répandre dans

le monde, d'amasser des trésors d'iniqui

té , de vivre fans se mettre en peine de

ce que son Ame pourra devenir un jour.

On en goûte bien mieux les délices du

péché , lorsqu'on est parvenu à écarter

ces censeurs , ces importuns, qui em-

barassent notre esprit de la pensée d'un

Dieu, d'un Juge, d'un enfer, d'une é-

ternité. Mais prenez garde, que quel

que messager de mauvaises nouvelles ne

vienne porter le trouble & l'épouvante

dans votre ame. Prenez garde que la

manie, la fureur, le deseípoir, une mort
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lamentable, ne soit la fin d'une conduite

fi criminelle & si aveugle.

Cependant l'arrivée de Kaaman à la

Cour du Roi d'Israël, le sujet de sa

venue, l'inquiétude de Joram, tout cela

avoit sait trop de bruit en Samarie, pour

que la nouvelle n'en vînt pas bientôt aux

oreilles du Prophète. Desorte qu'Elisée

étant informé du trouble du Roi d'Is

raël, il envoya vers lui pour lui dire:

Tourquoi ai -tu déchiré tes vêtemens?

Qu'il s'en vienne maintenant vers moi,

&> qu'il sache qu'il y a un Prophète en

Israël.

Ne sentez -vous pas, Mes Frères,

dans ces paroles , un secret reproche qu'E

lisée fait au Roi, & à ses faux Prophè

tes? Qu'il vienne à moi, cet Etranger,

dont la demande te cause tant de frayeur,

& je lui ferai comprendre ce que tu

n'as pas compris toi-même: c'est que le

Siècle n'est pas si malheureux , que Dieu

n'a pas tellement abandonné son Eglise,

qu'il n'y ait encore un Prophète en Is

raël Je te ferai voir que le Dieu que

j'adore, & que tu as abandonné, est un

autre Dieu que ces Idoles muettes de

vant lesquelles tu te prosternes. Qu'il

menne maintenant vers moi, & qu'il sa

che qu'ily a un Prophète en Jjraè'l. .

Naa-
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Naaman, averti des discours du Prctì

phète, ne balance pas un moment; il

va trouver Elisée, avec toute ûl Suite.

Sa Foi naissante l'oblige à partir sur la

parole du Prophète; mais il part incon

tinent, fans perdre de tems à délibérer,

à consulter. Ni le rang qu'il tient dans la

Société, ni les fatigues d'un nouveau voya

ge qu'il faut entreprendre , ni la maladie

dont il est travaillé, ni l'incertitude du

succès, rien n'est capable de l'arrêter, ni

de rallentir l'ardeur qu'il a de se rendre au

près du Prophète, pour écouter ce qu'il a

à lui dire de la part de son Dieu. O que

cette-conduite de Naaman est différente de

celle de tant de mauvais Chrétiens, qui

entendant tous les jours la voix des Mi

nistres de Dieu qui les appelle, qui les

exhorte, qui les presse à travailler à leur-

guérison spirituelle, reculent néanmoins,

diffèrent de jour en jour un ouvrage qu'ils

ne íàuroient commencer trop tôt, & paf-

sent ainsi leur vie à former des projets

de conversion , & à n'en exécuter aucun.

Vous croyez, Pécheurs, que vous serez

toujours à tems de vous corriger , de vous

repentir; vous sentez l'importance, la

justice des exhortations que l'on vous

fait; vous espérez que Dieu vous fera la

grace d'en profiter quelque jour: mais

vous
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vous trouvez qu'il n'tst pas teins enco

re , que rien ne vous presse de répondre

invitations & aux remontrances des

listres du Seigneur: vous dites corn

ai Félix; Pour maintenant, va-fen^&.dh.

Çf quand saurai la commodités je teu-v.rf.

rappellerai Eh ! qu'attendez-vous , pauvres

aveugles ! que votre mal soit devenu in

curable? qu'il n'y ait plus de baume pour

vous en Galaad, plus de Prophète en

Israël, qui vous appelle? que l'accès au

Trône de la miséricorde de Dieu soit fer

mé à jamais pour vous ? que la mort soit

prête à vous saisir? que l'âge, les infir

mités de la vieillesie, la force des habi

tudes, aient entièrement étouffé ce qui

vous reste encore de sentimens de Reli

gion & de Piété? Funestes retardemensî

délais pernicieux ! qui flattent , qui endor

ment le Pécheur, qui l'accoutument à

Pétatdu péché, & qui éteignent en lui

peu de vie qui lui restoit encore!

s voyons ce qui se passa entre Naa-

& Éliíée: c'est le sujet de notre qua-

"c dernière Partie.

IV. POINT.

 

L'Historien ^Sacré remarque d'a

bord, que INaaman lè tint à la porte
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d'Elisée, r sans doute par prudence, paf

discrétion; attendant que le- 'Prophète

l'admît dans fa maison :car étant Lépreux,

il he devoit pas entrer fans avoir obtenu

son consentement. : : /

Que fera Elisée, dans une circonstan

ce lî remarquable? Le Favori cPun grand

Roi à fa porte avec toute sa Suite, qui

attend humblement qu'il lui déclare sa

volonté! Sans doute qu'Elisée se hâtera

d'aller à sa rencontre, qu'il volera pour

recevoir un homme de ce rang & de cet

te importance, qu'il ira. lui offrir son se

cours & ses soins charitables. Non,

Mes Frères, Elisée ne fe donne pas tous

ces mouvemens: il se contente d'envoyer

à Naaman un Messager, pour lui décla

rer ce qu'il a à lui dire. Pourquoi cela ?

pourquoi traiter avec tant de hauteur un

homme de ce rang, qui étoit venu de

si loin pour le consulter ? Le grand Elie

son Prédécesseur n'avoit pas dédaigné

d'entrer dans la maison d'une pauvre

Veuve; d'où vient qu'Elisée ne daigne

pas parler lui-même à Naaman, 6s le

faire entrer dans fa maison? C'est i.

que Naaman étoit- Lépreux: or vous sa

vez que par la Loi, il étoit défendu aux

Juifs d'avoir aucun commerce avec ceux

qui étoient souillés de Lèpre. C'est en

2. lieu
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5. lieu, qu'Elisée vouloit humilier l'or-

gueil de Naaman , lui faire sentir que

devant le Dieu d'Israël , les plus grands

doivent être humbles comme des Enfans;

& le disposer par - là au Miracle que Dieu

étoit prêt d'opérer en sa faveur. Peut-,

être auífi vouloit -il par-là relever la gran

deur du Miracle dans l'esprit. de Naa

man, & lui faire sentir qu'il devoit at

tendre sa guérison 5 non de la présence

& des prières du Prophète, mais de la'

volonté toute- puissante de Dieu.

Quoi qu'il en soit, le Messager du Pro

phète vient trouver Naaman, & lui or

donne de sa part d'aller au Jourdain , &

de se laver sept fois dans les eaux de ce

Fleuve; avec promesse qu'il sera délivré

de fa Lèpre. Ce n'est pas que ces eaux

eussent plus de vertu que celles des au

tres Fleuves; mais Dieu voulut s'en ser

vir pour la guérison de Naaman, afin

de mieux faire connoître sa puillance par

la foiblesse du moyen qu'il employoit.

Si nous aimions à nourrir votre esprit

de chimères, nous aurions ici un beau

champ pour débiter des conjectures mys

térieuses sur ce nombre de sept , qu'Eli

sée voulut que Naaman obíèrvât dans

cette occasion. Mais fans nous arrêter à

toutes ces visions, qui n'ont d'autre ap-

Tome IK Ç pui
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pui que l'imagination de ceux qui les dé

bitent , contentons - nous de remarquer

que le Prophète voulut que Naaman íè

lavâtsept fois dans les eaux du Jourdain ,

peut - être pour éprouver fa soumission :

peut - être par allusion à une cérémonie re

ligieuse des Juifs , qui obligeoit ceux qui

étoient souillés à se purifier pendant sept

jours, avant que de pouvoir rentrer dans

le Temple: peut -être aussi pour marquer

par • là qu'il seroit parfaitement guéri ,

lorsqu'il auroit rempli ce nombre ; car le

nombre de sept marque quelquefois la

perfeótion dans l'Ecriture , à cause que

ce suc au septième jour que les œuvres

de la Création surent achevées.

Cet ordre du Prophète sut tout - à - fait

mal reçu de Naaman , comme l'Hiftorien

Sacré nous l'apprend ensuite. Mais Naa

man se mit en grande colère; £«? s'en al

la , disant : Voilà , je pensois en moi-

même , // Jortira incontinent , Çf il in

voquera le nom de VEternel son Dieu,

g«p U avancera la main Jur Vendroit de

la plaie , délivrera le Lépreux. A"

bana £«? Parpar, fleuves de Damas , ne

font -ils pas meilleurs que toutes les

eaux (tljraè'l? ne m'y laverois -je pas

bien) mais âeviendrois - je net ? Ainsi

donc il s'en retournait , & s'en alloil

l. tout
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tout en colère. Dans ces paroles je dé

couvre deux grands défauts. 1. La Fierté

d'un Courtisan. Et 2. Ja Superstition d'un

Payen.

1 . Ua Fierté d*un Courtisan. Naaman

étoit un Général fameux , le Favori d'un

Roi , accoutumé aux honneurs & aux

déférences ; & comme le traitement qu'il

reçoit à la porte d'Elisée étoit peu con

forme à celui qu'il recevoit à la Cour du

Roi son Maître, il ne faut pas être sur

pris s'il est irrité. II s'étoit imaginé qu'E

lisée viendroit au devant de lui 3 qu'il le

recevroit avec honneur, qu'il seroit ravi

de l'occaíìon qui s'offroit de signaler son

pouvoir envers un Etranger de son im

portance. Voilà , je pensois en moi - mê

me , il sortira incontinent , g«? il invoque-

ra le nom de PEternelson Dieu. Si Naa

man avoit eu moins d'orgueil , s'il -avoit

été moins prévenu de l'opinion de fa

grandeur, il ne se fût pas si tôt rebuté

du procédé d'Elisée , il ne i'eût pas soup

çonné d'un mépris dont il n'étoit point

capable, il se fût humblement soumis à

l'ordre du Prophète. Mais Naaman ne

consulte que sa passion , que la haute idée

qu'il avoit de son rang & de sa person

ne; & il montre dans son discours &

dans fa conduite l'orgueil & la fierté d'un

Courtisan. C 2 2. On
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2. On y découvre la Superstition d'un

Payen. Car il ne se contente pas de la

parole du Prophète; il veut le voir en

personne, il veut en être touché. Je

croyois qu'il sortiroit incontinent , qu'il

avanceroit ja main sur Vendroìt de la

plaie , £«? qu'il délivrerait le Lépreux.

Comme fi la présence du Prophète, &

son attouchement, devoient avoir plus

de vertu que ses paroles, & contribuer

davantage à fa guérison. II dédaigne les

eaux du Jourdain, comme des moyens

trop simples pour déraciner un mal tel

que le sien ; il leur préfère Abana & Par-

par, deux Fleuves de la Syrie: il trou

ve mauvais que le Prophète n'emploie

pas un plus grand appareil , & qu'il lui

indique un remède, qu'il, auroit pu em

ployer avec plus de succès dans son propre

Païs. Jbana £s? Parpar , Fleuves de Da

mas, ne font - ils pas meilleurs que toutes

les eaux $Israël'ì ne m'y laverois-je pas

bien? mais deviendrois-je net ì N'est-

ce pas -là le génie & le caractère de la

Superstition ? Elle veut voir , toucher ,

comme Naaman. La simplicité ne l'ac-

commode point ; il lui faut des moyens

qui aient de l'éclat, de l'apparence, une

pompe qui frappe les sens, des Autels,

des Images, des Reliques, des Proces-

- - sionSj;
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fions , des Dieux qui marchent devant el

le. On peut dire que la fbiblesse que l'on

a eue de tout tems , d'attribuer trop de

vertu aux lieux, aux objets sensibles,

aux personnes , a été la source de quan

tité d'erreurs & de superstitions , que nous

voyons aujourdhui introduites dans la

Religion. Mais bien loin que cette pom

pe, cet extérieur qui fait les délices de

la Superstition , soit propre à élever l'a

me, -à la sanctifier; elle n'est propre au

contraire qu'à rabaisser, qu'à empêcher

l'œuvre de Dieu sur nos cœurs: comme

vous voyez qu'elle ne sert ici qu'à recu

ler la guérison de Naaman, & à mettre

de nouveaux obstacles à fa conversion. II

se fâche contre le Prophète, qui prétend

le guérir par un moyen aussi fimple &

auin commun ; il refuse d'obéir à ses or

dres; & au-lieu de s'en aller au Jourdain,

il reprend le chemin de la Syrie, & s'en

retourne tout courroucé. Mais laissons

Naaman avec ses préjugés reprenant le

chemin de son Païs : dans un autre Dis

cours nous le verrons reprendre des sen-

timens plus raisonnables & plus salutaires;

& finissons ce Discours par quelques u-

sages.

C 3 ' AP
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APPLICATION.

Mes Freres, Pétat de Naaman,

affligé de la Lèpre, peut être considéré

comme une image de la condition de ces

Pécheurs, qui se trouvent engagés dans

les funestes habitudes du Vice. Les ma

ladies, les infirmités corporelles auxquel

les nous sommes sujets, ne sont pas les

maux les plus dangereux, ceux qui tirent

le plus à conséquence. 1l y a une Lè

pre spirituelle, qui est incomparablement

plus à craindre, & dont les suites font

infiniment plus dangereuses & plus for

midables. Cest la Lèpre du péché: ce

sont les malheureux penchans que nous

apportons avec nous en naissant, qui se

fortifient par une mauvaise éducation,

par le commerce du monde, qui prennent

tous les jours plus d'empire sur notre

cœur, qui corrompent toutes les facultés

de notre Ame, qui éteignent tous les bons

defirs que la Grace y fait naître, & qui

nous précipitent enfin dans la mort éter

nelle. Combien de Chrétiens dans le sein

de l'Eglise, qui sont.atteints de cette Lè

pre spirituelle, dont toute la vie n'esl

qu'une suite, qu'une enchaînure d'égare-

mens, de crimes, de desordres, & dans
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la conduite desquels on ne découvre au

cun signe d'une vie spirituelle? Encore fi

ces indignes Chrétiens connoissoient leur

maladie, s'ils sentoient leur état, il y

auroit quelque espérance d'en guérir. Mais

non, ils font contens de leur sort, ils

s'applaudislent dans leurs desordres, ils

s'estiment fort heureux, & rejettent fiè

rement les avis des personnes charitables

qui voudroient leur dessiller les yeux, &

leur faire connoître le crime & le danger

d'une conduite fi déréglée.

II est vrai que tous les Pécheurs ne

portent pas la corruption jusqu'à cet ex

cès. 11 y en a fans doute un grand nom

bre qui sentent leur misère, qui en sont

affligés , qui se reprochent leur mauvaisë

conduite, le trop d'atcachement qu'ils ont

pour le Monde, pour les plaisirs, pour

les richesses. Mais en même tems ils ne

font rien pour se procurer la guérison des

maux qui les travaillent ; ils négligent de

profiter des moyens , des occasions que la

Grace leur présente pour la conversion &

le salut de leur Ame; ils resusent d'aller

au Jourdain, où les Ministres de Dieu les

envoient laver leurs péchés dans les lar

mes d'une sincère repentance. Ils vou

droient bien que Dieu les guérît, qu'il

les délivrât de la Lèpre dont ils se sentent

C 4. in
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infectés: mais ils voudroient que Dieuí

fît tout , & ne rien faire eux - mêmes :

ils voudroient qu'il ne leur en coutát ni

peine , ni soins , ni efforts : ils vou

droient que Dieu refondît leur cœur ,

leur volonté , fans les faire passer par les

amertumes de la pénitence. Non , non ,

Pécheurs, Dieu n'a pas accoutumé d'en

user de la sorte ; il ne prodigue pas ainsi

ses dons & ses graces , à ceux qui ne

les estiment pas assez pour travailler a-

vec lui , pour se prévaloir des secours ,

des remèdes qu'il leur fait offrir dans son

Eglise. Naaman quitte son Païs , pour

aller chercher en Judée la guérison de ía

Lèpre : il faut aussi que vous quittiez vos

haines , vos injustices , vos commerces

criminels, fi vous voulez que Dieu vous

guérisse : il faut que vous rompiez avec

le Monde , avec le péché , & que vous

formiez le plan d'une vie toute nouvelle.

Naaman va trouver Elisée; mais il y va

d'abord, fans différer, auííi-tôt qu'il est

instruit de l'intention du Prophète : il

faut aussi profiter avec empressement des

occasions que la Providence vous offre:

il faut vous hâter & ne point différer

de garder sa parole ; il faut rebrousser

chemin vers ses témoignages , & vous

pres-»

. i
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presser de rentrer dans la route qu'il vous

a preicrite.

Mais fi nous devons imiter Naaman

dans ce qu'il y eut de bon dans fa condui

te , gardons-nous bien de l'imiter aussi dans

ce qu'il y eut de mauvais. Il ne voulut

point d'abord croire le Prophète, suivre

ses directions & ses conseils ; il voulut lui

prescrire la manière dont il devoit procé

der à sa guérison. Et n'est-ce pas ce que

nous faisons nous-mêmes, toutes les fois

que nous refilions de nous rendre aux a-

vis de ses Ministres , toutes les fois que

nous négligeons les moyens qu'il a éta

blis lui-même dans son Eglise pour la con

version & le salut des Pécheurs? Par exem

ple : Dieu nous dit de le chercher , de Pin-

voquer , d"'écouter sa voix : & nous vou

lons que ce soit «Dieu qui nous cherche,

qui nous prie , qui nous force de l'enten-

dre. J. C. nous dit de venir à lui : &

nous , nous voulons que Jésus-Christ vien

ne à nous , nous attendons que fa Grace

nous touche , nous convertisse. Jésus-

Christ nous dit qu'il se tient à notre porte ,

qu'il y frappe: & nous voulons qu'il l'ou

vre , qu'il l'enfonce , qu'il entre malgré

nous dans nos cœurs,& qu'il s'y établisse.

N'est-ce pas là renverser l'ordre, & don

ner la loi à la Divinité ?

C 5 En-
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Enfin , Naaman se retire tout courrou-'

cé , il est prêt à s'en retourner en Syrie.

Et nous, ne pouvons -nous pas nous re

procher, qu'il n'a point tenu à nous que

nous n'ayons rendu inutiles tous les soins

que Dieu prend de nous attirer à lui , de

nous faire demeurer dans son Eglise ?

Combien de sois, dans quelque mouve

ment de chagrin , de dépit , dans rem-

portement de quelque passion, n'est- il pas

arrivé à plusieurs de former le dessein de

quitter tout , d'abandonner son Eglise,

sa Parole, ses Sacremens , pour s'en re

tourner dans leur ingrate Syrie, & s'ex

poser au péril de succomber à la Persécu

tion? Ou, ce qui n'est pas moins crimi

nel , combien de fois , après avoir renou

velle notre Alliance avec Dieu , après lui

avoir promis à fa Table de renoncer à

nos vices, à nos passions criminelles, de

travailler sérieusement à nous corriger, à

nous sanctifier ; combien de fois ne nous

est-il pas arrivé d'oublier nos promesses,

-de retourner à nos péchés , & de violer

fainsi TAlliance que nous avions fí solen

nellement jurée?

Revenons , Mes Frères , de nos éga-

.remens , de nos froideurs. Profitons du

Salut & de la Grace que Dieu nous fait

offrir dans son Eglise. N'attendons point

, qu'il
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qu'il fasse des Miracles en notre faveur,

mais servons -nous des moyens que sa

Grace nous met en main. Allons au Jour

dain, au Sang de Jésus- Christ, qui nous

kvera, qui nous purifiera de tous nos pé

chés: faisons-en l'aspersion sur nos Ames,

par la Foi, par la Kepentance. Diiòns,

avec David : Lave-moi tant £jp plus. Et

vous, Ames fidèles, qui avez renversé le

règne du péché, qui vous êtes garantis

de cette Lèpre spirituelle , qui vivez dans

le Monde fans vous laisser corrompre par

son commerce ; travaillez a vous sancti

fier de plus en plus, à vous précaution

ner de plus en plus contre les vices du

Siècle. Que celui qui ejl saint , se santìi-

fie encore: que celui qui csl juste , soit justi

fié encore. Que celui qui a déja fait de grands

progrès dans la voie du Salut, travaille fans

relâche à affermir fa vocation & son élec

tion en la crainte du Seigneur; jusqu'à ce

que nous nous rencontrions tous en Punité

de la Foi, à la mesure de la parfaite sta

ture de Jéjus-Chrijl , à qui , comme au

Père & au S. Esprit, soit honneur & gloi-
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